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Les élections de 1869 ont ceci de par-
ticulièrement remarquable qu'elles ontj
contenté tout le monde.

Victoire! s'écrie l'opposition , Bancelj
et Ganibetta ont passé d'emblée à Paris,]
Roçhefort tient entr'ouverte la porte dui
Palais Bourbon ; en province la : plupart
des officiels sont restés sur lé. carreau ,1
sur quatre millions de -votants npus eni
avons plus de trois millions pour nous ;j
encore un effort et nous serons au pair.
Victoire ! !

— Triomphe! triomphe! s'exclame à
sou tour le Gouvernement : j'ai toujours;
pottr moi cette bonne, cette excellente ,i
cette liièle, cette incorruptible, cette ini-j
mitable majorité habile à jouer du cou-^
teau à papier, prompte à demander la;
clôture et à étouffer sous le brouhaha de;
ses basses- tailles les discussions embarras-

santes. , ., •>.'/. . x« . . <,;,'>? 9 '
Qu'est-ce que vingt-huit ou trente pau-j

vres députés d'opposition contre plus dej
deux cent cinquante qui me restent ?

Que signifient vos cinq ou six irréeqn-j
ciliables , ces pelés, ces galeux qui feront
plus de bruit que de besogne, et dont le;
bulletin ne comptera jamais que pour un?

; Il y a encore de beaux jours pour l'Em-
pereur, l'Impératrice et le Prince Impé-
rial , et nous avons sur la planche six an-,
nées de sommeil tranquille.

Voilà à quoi peuvent se réduire les.
plusieurs milliers de lignes échangées dej
part et d'autre dans; les deux ou trois
cents journaux quiérnaillent la France. [

Cela ressemble Sïij colloque de deuxj
écoliers venant de se flanquer une raclée,;

— Tu as reçu , hein ?
—- Pas tant que toi !

Au total tout le monde est content, et
personne ne devrait l'être.

Personne ne devrait l'être , car nulle
part n'est la victoire.

Personne ne devrait l'être, car pas plus
d$ns un, camp que dans l'autre, il n'est
permis .d'allumer des feux et d'entonner
des chants 4e triomphe?.

Ici, côté du gouvernement i, les eandi-
dature* officielles en: débâcle^ reniées par.
ufi grand nombre de candidats dévoués
4ui ;ii peu désireux de paraître subir un
protectorat administratif, affichaient bien
haut le nom d'indépendants, et nouveaux.
St-Pierre, auraient dit volontiers en par- ;
lant du préfet ou du sous-préfet de leur
circonscription : — Je ne connais pas cet
homme-là.

Ici encore toute une fournée é'irrécon-
fiiliables retour d'exil ou prêts à y aller,;
adversaires ardents et farouches décidés à
ne pas accepter même une chaise du gou-
vernement impérial. Irréconciliables qui
représentent cent cinquante mille él^c-
teurs dont cent mille Parisiens, et les P,a-;
risieps sont près des Tuileries , ne l'ou-i
blinns pas!
iiuiLàycôlé de l'opposition, quelques suc-
cès partiels et retentissants , mais aussi

> bien des mécomptes, bien des exagéra-
tions qui effrayent les craintifs et leur font
tourner lés yeux , hélas ! vers une dicta-
ture armée de chassepots.

JEX combien de fidèles et valeureux.
Champions tombés ou sacrifiés '

Hénon, Glais-Bizoin , Jules Favre.
Combien de dissensions, de discussions,

de luttes intestines qui divisent le parti
libéral au grand esbaudisseraènt de M.
Rouher qui , d'un œil satisfait, regarde
les candidats démocrates se dévorer les
uns leà autres. .

Raspail injuriant: Garnier-Pagès,1—Jules
Favre traité de réactionnaire, d'impéria-
liste, de traître bientôt, — Roçhefort de
niais politique et de Gautier Garguille !

Hélas ! non, Messieurs, ni les uns ni les

autres vous n'avez le droit de vous réjouir
et de pousser des cris d'enthousiasme ,j
parce que si des deuxeôlés on s'est fait de
profondes blessures , personne n'est resté
maître du champ de bataille.

Parce que surtout, surtout, derrière les
élections de 1869, il y a une grande vain-
cue qui s'appelle : LA VRAIE LIBERTE !

. La' vraie Liberté qui ne se trouve pas
plus dans les candidatures officielles ou
pseudo officielles du gouvernement, que
dans les candidatures officielles des comi-
tés démocratiques

Pas plus dans Laurent Descours imposé
que dans Raspail désigné.

Réaction ou révolution , voilà dans
quels termes les élections de 1869 ont
posé le problème.

Emeute ou fusillade : lequel vaut mieux
des deux ?

Et qu'on ne vienne pas dire que nous
exagérons et que nous noircissons la si-
tuation à plaisir

Que signifient, de grâce, le5."mots irri-
conciliabilité et revendication qu'ont ins-
crits sur leurs chapeaux les députés vain-
queurs à Paris , sinon qu'ils vont s'em-
ployer de toutes leurs forces et de toutes
leurs épaules à pousser en bas du trône
Napoléon III et sa famille ?

Maintenant, pensez -vous qu'un souve-
rain qui a sept ou huit cent mille hommes
en caserne se laisse déposséder comme
cebi tranquillement d'un fauteuil admira-
blement rembourré , sur lequel on a l'a-
vantage de toucher vingt-cinq millions de
liste civile ?

Pas probable, n'est ce pas ?
Ces deux systèmes nous mènent donc

forcément à celle solution : Emeute ou
fusillade, — un 15 juin ou un 2 décem-
bre. Comme c'est gai, et qu'irait faire la
Literie dans cette galère !

Ah !• tenez, nous ne sommes en poli-
tique que des rengaineurs et des recom
menceurs, ce que nous avons fait il y a
vingt ans nous le, referions aujourd'hui L

nous le referions dans vingt autres années,
et il est tristement déplorable de voir
constamment se heurter ces deux extrê-
mes : — la platitude ou la violence.

Quant à la Liberté, la liberté sereine
et pacifique, je veux bien croire que nous
l'aimons, — mais à force de vouloir l'em-
brasser, mes frères , nous finirons par l'é-
touffer.

Jacques BARBIER.

P.-S. — Je demande la parole pour un
fait personnel.

Un admirateur fervent dé Raspail m'a
écrit cette semaine une lettre toute gra-
cieuse dans laquelle il me traite : de ser-
pent, de pauvre naïf, de crétin, de mé-
chante bête, de jésuite, de cafard, d'émulé
du Courrier de Ltfm et de moellon qui
crache sur le granit (sic).

Qu'on vienne dire maintenant que l'é-
lection de Raspail n'est pas l'aurore d'une
nouvelle ère de liberté ! Voilà déjà la li-
berté à'engueulement, pour mon corres-
pondant du moins.

J.B.

BONNES NOUVELLES

— Il paraît quelë ; gouvernement se déci-

de à ne rieu changer au statu cjuo politique,

tellement il est' satisfait des élections. On

appelle ça profiler des leçons du suffrage uni-

versel.

 M. Foreade de la Roquette veut ouvrir

la Chambre de suite; M. Rouher, craignant

: les courants d'air, préfère la laisser fermée 5

M. de. Persigny voudrait l'entrebâiller .bref,
on ne se décide arien.

FEUILLETON DE LA MASCARADE

PORTRAITS POLITIQUES

Hertri Rocliefort.

Lorsqu'Henri Roçhefort commençait le premier

numéro de sa Lanterne par cette phrase de vaude-

ville : « Il y a en France trente huit millions d«

sujets, sans compter les sujets de mécontentement, j»

il ne se doutait probablement pas que ce pamphlet

fie cinquante pages le conduirait à deux, doigts de

ta réputation. ,

Dans quarante-huit heures les deux doigts n'y

seront peut-être plus.

Ce sera j en effet , une des choses les plus curieu-

ses du second empire que l'histoire de ce jeune

 homme ?« jetant à travers les jambes .d'un gouvei-

ttwicntgqrdé par huit., cent mille baïonnettes , —
sans autre arme ^^ tjt jjyre à couveftni.e
ïou^e. «

Cette audace ne déplaît point; on s'intéresse à

•.l'entreprise du téméraire ; on suit avec émotion les

péripéties de cette lutte inégale , et semblable à ces

spectateurs regardant ur( : gymnasiarque faire des

exercices de voltige à quat,re-,vingt-dix pieds du sol,

— on'se demande avec anxiété et la sueur dans le

dos : jusqu'où ira-t-il sans se casser le cou-'?

Voilà ce qui a fait le succès inouï de la Lan-

terne , où à défaut,de style académique on rencon-

tre des mots qui assomment comme une pierre de

fronde , et des phrases qui font trou comme une

brûlure.

Voilà pourquoi la candidature d'Henri Roche-

fort a de grandes chances chez ce peuple de Paris ,

spirituel et gouailleur , ami de toutes les hardiesses

qui s'est dit : — « Celui-là est un gaillard détaille

à embêter, les ministres., nommons-le !»

Embêter les minisires sera évidemment le prin-

cipal rôle que jouera Henri Roçhefort à la chambre

des Députés , si on l'envoie siéger parmi nos hono-

rables, — ce que nous souhaitons de grand cœur

à cause du piquant de la situation et de la note nou-

velle qu'i 1 apporterait dans le concerto du Palais-

Bourbon.

.Henri Roçhefort , en effet , — ainsi qu'il l'a

expliqué lui-même à diver.es repri-es, — n'est

point un homme politique. Fort habile. à -trouver le

côté comique ou ridicule d'un acte gouvernemental,

très prompt à caractériser une situation par 1 n mot .

à haute portée , peut-être apportera-t-il moins de

promp.itude et moins d'habileté à indiquer le re-

mède qu'à signaler le mal.

Nous n'en voulons pour preuve que sa facilité à

résoudre sur le papier les questions sociales les plus

ardues qu'il traite de choses bien simples avec une

désinvolture et raie crànerie amusantes.

Du reste,, les problêmes sociaux ne sont point

son affaire. Ennemi irréconciliable du gouverne-

ment", adversaire haineux du régime actuel auquel

il doit vingt-huit mois de prison, une trentaine de

mille francs d'amende et on voyage en Belgique, —

la grosse besogne qu'il s'est proposée est la démo-

lition du second empire.

Cette entreprise , comme on le pense , sera par-

ticulièrement intéressante , et ce n'est pas sans im-

patience que nous attendons le premier coup de

pioche.

Porté en compétition avec Jules Favre que l'on

trouve trop mou aujourd'hui , et que les partisans

do l'auteur de la Lanterne ne sont pas loin de qua-

lifier d'impérialiste et d'officiel, Henri Roçhefort a

pris l'engagement de faire mieux et plus vite que ie

célébrées-chef de la Gauche , et il sera curieux de

voir de qnelle.fa.çoa il s'y prendra pour porter, au

gouvernement personnel des coups plus -vigoureux

et plus terribles.,

Certes, nous ne doutons ni du courage, ni delà

volonté , ni de l'énergie froide et calculée du hardi

pamphlétaire ; mais quand il aura dit à M. Rouher,

descendant de la tribune suant et essoufflé : « Je

constate que M. le ministre d'Etat n'est qu'un far-

ceur , » — le bonheur du peuple aura-t-ii fait un
grand pas '?

Voilà la question.

En somme, comme il n'est pas inutile que toutes

les nuances de la population française soient repré-

sentées au Corps Législatif, nous serions heureux

d'y voir entier Henri t ochefort dont la personna-

lité est loin de nous être an ipathique.

De même qu'Ernest Picard est le député bour-

geois de Paris , Henri Roçhefort , hardi , mordant,

gouailleur j r,e reculant jamais devant, le mot pro-

pre , serait le député-gamin de Paris.

L. LECi.UR.



LA MASCARADE

L'entente est parfaite parmi nos gouver-
nants.

— Le roi de Prusse est fortement indispo-

sé et re»voie son voyage en Hanovre. Celte

maladie tiendrait à ce que le maître de Bis-

mark n'a pu digérer d'avance l'accueil agréa-

ble que lui préparaient, ses nouveaux sujets.

— Le Gouvernement provisoire espagnol

a constaté que l'innocente Isabelle est partie

en laissant une dette' de 36 millions de réaux
envers le trésor.

Prim va prendre hypothèques sur les châ-

teaux en Espagne de son ex-souveraine.

MAUVAISES NOUVELLES

— Le crédit de 5 millions demandé pour

la formation de la garde-mobile étant insuf-

fisant, le maréchal Niel a besoin encore d'une

douzaine de millions.

M. Magne trouve que c'est beaucoup d'ar-

gent pour des prunes.

— On fait courir le bruit de la rentrée des

frères Péreire au Crédit mobilier. Ces Mes-

sieurs se chargeraient de réorganiser cette fa-

meuse société.

Quelles catastrophes se préparent encore,
bon Dieu !

— L'évêque de Marseille fait des circulai-

res en faveur des candidats officiels. Atten-

dons-nous à voir le Préfet des Bouche.s-du-

Rhône donner la confirmation à ses ouailles.

— Malgré les efforts de la démocratie,

l'élection de M. Perras semble assurée dans

la Ae circonscription. Faisons-en "notre deuil
et couvrons-nous de cendres.

FAUSSES NOUVELLES

— Beaucoup de préfets sont allés à Paris

se laver de l'accusation d'avoir laissé passer

des candidats de l'opposition. Chacun d'eux
a reçu un bon savon pour cela.

— Dans les cercles mal informés, on assu-

re que les ministres ont l'intention de se met-

tre en grève, pour cause de trop peu de tra-

vail et de trop d'appointements.

Ils demanderaient à travailler 15 heures et

demie, par jour à raison de 37 centimes l'heu-

re. Ces prétentions seront-elles acceptées ?

—- On prétend que les irréconciliables, en

attendant l'ouverture de la session, ne se

nourrissent plus que de vinaigre, de fiel et de

venin, afin de pouvoir en déverser une plus

grande quantité sur le gouvernement dans

les prochains débats législatifs.

'— M. Rouher s'apercevant que sa présen-

ce est un empêchement à tout progrès libé-

ral, a fortement l'intention de se retirer dans

son fromage et de s'y livrer à l'élevage du vé-

locipède.

DÉFILÉ DE L4 SE9MNE

L'irréconciliable citoyen Raspail a menacé
le Courrier de Lyon d'un procès en diffama-
lion , à l'occasion d'un article publié par ce
journal à son sujet. Le Courrier, mis en de-
meure de démentir les cakmnies éditées par

lui contre le père des électeurs de la pre-
mière circonscription , s'est contenté de pu-
blier l'irréconciliable lettre de papa , mais
ne dénient rien , et continue la réjouissante
publication des procès soutenus par le ci-
toyen Raspail contre le pharmacien Morel en
1846 , procès qu'il a perdus du reste.

En attendant, le citoyen Raspail n'a pas
envoyé à notre confrère son irréeoncilable
assignation.

C'est dommage, il eût été beau de voir
Raspail , qui veut démolir l'arsenal de nos
quarante mille lois, Raspail avoir recours à
ces mêmes lois , faire un procès de presse
comme le premier procureur impérial venu !

Celte bonne fortune ne nous est pas ré-
servée.

A proposées irréconciliables , on se de-
mande si ces citoyens ne reconnaissant rien
de ce qui est établi en France , et ayant dé-
claré qu'il ne voteraient pas le budget , con-
sentiront à émarger audit les 12,500 francs
accordés par la loi pour représenter une frac-
tion du peuple souverain.

Cette question épineuse n'est pas tranchée,
ces Messieurs n'ayant pas compris dans leur
programme l'impitoyable revendication de
cette liberté de passer à la caisse.

A leur place , j'émargerais et je distribue-
rais ladite somme à mes frères indigents. On
dit que MM. Picard , Favre et Thiers n'agis-
sent pas autrement; il est vrai qu'ils ne sont
pas irréconciliables.

Le Salut Public et le Progrès se sont
chamaillés un brin cette semaine, histoire
de ne pas laisser passer les élections sans se
dire quelques aménilés.

Cette querelle est toujours la même , et
finit toujours entre eux faute d'argument.
Voici comment ces honorables organes opè-
rent :

Le Progrès. Eh ! là bas , vous vous pré-
tendez libéral et vous ne prêchez que les can-
didatures officielles?

Le Salut. Et vous, confrère , qui soutenez
ex œquo les irréconcilables Raspail et Bancel
et les reconciliabies Hénon et Jules Favre.

Le Progrès. Vous êtes lié par les annonces
judiciaires octroyées par l'administration.

Le Salut. Allez donc , imprimeur de la,
Préfecture.

Et il y en a pour trois mois , a«u bout des-
quels le Progrès recommence à reprocher
au Salut ses annonces judiciaires , tandis
que celui-ci reproche au journal de Mme Cha-
noine les impressions gouvernementales.

Eh bien ! il y a un moyen de tout arran-
ger une bonne fois : que le Salut troque ses
annonces contre les impressions de la Pré-
fecture. Alors les rôles changeront, et cela
amènera un peu de variété dans la dispute.

Le Progrès continue à publier ses listes
de souscription en faveur de la propagande
électorale. Celto souscription devant proba-
blement se clore après le scrutin deballotage
de dimanche prochain , hàtons-nous d'y re-
cueillir les drôleries suivantes :

Un citoyen qui veut voir clair dans
ses affaires 1 >*

A ce prix-là, on n'a pas même un
binocle.*

Quatre citoyens qui veulent des
réformes. 1 »

Des réformes à 5 sous par tête, y
pensez vous ?

Un peintre qui ne connaît pas le
dessin des candidats officiels. . . » 50

Parbleu , le dessin des candidats
officiel , c'est... vive la ligne!

Mme Eugène qui aime Raspail . » 25
Coquin de Raspail , va !
Au triomphe de la justice. » 50
50 c. , vous pouvez vous fouiller !
Un marchand de coco radical. . » 50
Du coco radical, je le revendique!
Le diable de Margnole. ...» 50
Pauvre diable!
Un Français voulant combattre le

ténia dont sa mère est atteinte de-
puis 18 ans  ^ ...... i, 50

Prenez du kousso revendicateur.
Pour couper Vappétit de Gargantua » 25
Dites plutôt pour aiguiser son ap-

pétit.
Une dame qui demande la sup-

pression de l'armée permanente . . » 35

Eh bien ! que deviendront les bonnes d'en-
fants ? etc. , etc.

Franchement , les rédacteurs du Progrès,

gens d'esprit pour la plupart, doivent joli-
ment rire en recevant les souscriptions de ces
eslimables citoyens.

Décidément , il n'y a donc pas moyen
d'envoyer 10 sous à une œuvre quelconque
sans les accompagner de balivernes sem-

blables ?
Non ! Eh bien, n'en parlons plus.

Les grèves continuent à Lyon. Les fondeurs
en cuivre et les peintres plâtriers ont cessé
leurs travaux. Cependant les premiers ayant
obtenu ce qu'ils demandaient, sont rentrés
dans les ateliers.

Quant aux peintres- plâtriers, la résistance
des patrons n'étant pas vaincue, ils ne se sont
pas encore remis à l'ouvrage.

Il y aurait beaucoup à dire sur cette ques-
tion de grève que nous ne voulons pas ap-
profondir pour le moment ; — mais ce que
nous tenons à blâmer , c'est la pression
exercée toujours par les ouvriers en grève
sur ceux de leurs collègues , pères de fa-
mille souvent , qui en attendant la solution
de ces questions ont besoin de travailler et
de gagner le pain de leurs familles.

Vous voulez la liberté, citoyens, respec-
tez avant tout celle du travail.

L'Etat de Honduras , par d'innombrables
réclames sous toutes les formes, fait appel à
l'agent des capitalistes français pour la coris-

' truction de chemins de fer. On offre des hy-
pothèques dans les déserts, chez les sauva-
ges, les visages rouges ouïes visages jaunes,
je ne sais lesquels.

L'affaire est présentée comme très-bonne,
et doit rapporter beaucoup trop pour être
aussi sûre que les affiches l'annoncent. Le
Honduras est loin , bien loin , et si les ac-
tionnaires sont obligés d'aller surveiller leurs
hypothèques ou vendre leurs ga^es , m'est
avis qtie le voyage et les frais seraient
coûteux.

Braves Hondurois ou Hôndureux, la ma-
riée est trop belle ; gardons nos écus , mes
frères , l'argent est délicat , la traversée est
longue , craignons le mal de mer pour nos
économies.

®-

Un de nos compatriotes, M. Baboin , se
présente dimanche au scrutin de ballotage
dans la 3° circonscription de l'Isère. Nous
faisons des vœux pour que cet honorable
candidat échoue et pour que son compé-
titeur, M. Real, soit nommé député.

M. Baboin se dit candidat indépendant et
répudie le patronage officiel; néanmoins tou-
tes les faveurs administratives lui sont ac-
quises , et les maires engagent à voter pour
lui.

Comme titres à la députation , M. Baboin
peut revendiquer d'être :

À peu près inconnu dans l'Isère;
Gendre d'un riche industriel de ce dépar-

tement.

M. Real, lui, est membre du conseil-gé-
néral; ses principes démocratiques et indé-
pendants sont connus de tous les électeurs ;
le parti libéral, auquel il a donné déjà de
nombreuses preuves d'attachement , peut
compter sur lui.

Espérons que l'événement donnera raison
à nos préférences.

^5

L'empereur va prendre un jour ou deux
de congé cpu'il passera au château de son pe-
tit cousin, le duc de Moueby, nouveau dé-
puté de l'Oise.

Le souverain profitera de l'occasion pour
se rendre au concours régional de Beauvais.
Faut il s'attendre au pendant du discours de
Chartres? S. M. félieitera-t-elle les hommes
d'ordre de tous les partis auxquels elle fai-
sait appel dans la viile célèbre par ses pâtés.

C'est peut-être là que l'on couronnera l'é-
difice, â moins que les ouvriers en bâtiments
n'y soient en grève comme à Lyon.

II. PÉUIK.

Les erreurs d'un Sous-Préfet

Nous avons reproduit dans notre dernier nu-

méro, à titre de curiosité électorale, une circu-

laire rédigée par- M. Mèreièr, sous-préfet de

 .—.—^z^«^^

Vienne (Isère), dans le goût des prospectus
cirque.

M. Briilier , candidat libéral , à reuCo
duquel était dirigé le factum administratif n
écrit pour protester contre les imputations'soi
préfectorales , notamment en ce qui to„ ,

l'énumération fantaisiste de ses votes à l'Ass >
blée nationale.

Nous reproduisons très volontiers la „
qu'il nous adresse à ce propos.

SOUS-PItÉFECTUHE DE VIENSE

VOTKS DE M. BRILUER

M. Briilier a voté le 16 septembre 1848 . eonl
maintien du suffrage universel.

Non, M. Briilier n'a pas vote conl; 0 le 5l,»
universel le "16 septembre 1818, nVr- '.- -ru'i! s- T
sait simplement de la question des: . M l'arîi'cl»
sacrant Je suffrage universel serai! ir,.-.cru dans iepjl

bule ou dans le corps de la Constitution. M. Br||rJ
voté pour qu'il fût inscrit dans ic préambule.

M. Briilier a volé le 5 mars 1849, pour le rejet* !
amendement portant qu'il y aurait incom/joltto
entre les fonctions de r ,-nrésentant et toutes autres [m
tions. Il volad dune pour le cumul des gros traitent®!.

Non, M. Briilier u'a pas voté, le S murs 1849, m.
le cumul des gros traitements , attendu qu'il i,'en '
pas été dit un mol à cette séance, et que les trois ?ent
scrutins publics ouverts ce jour-là, avaient trait -i
premier à un échange d'immeubles, le second àlaconî
truction définitive d'une salle pour les séances de IV

semblée, et le troisième à une proposition d'tnmiëk
parlementaire.

Il a voté au contraire contre le cuniu. des gros tri
tement; en votant le décret du 14 juin i848, quipr»
hibe ce c"umul dans les termes les plus exprès.

M. Briilier a voie le 6 septembre i 848 , contre.^
mendement du citoyen Bauchnrd tendant à faire ajout?
au préambule de la Constitution cjue le Govvememi
Républicain prend' ait l'engagement d'alléger les c'ian,
qui pesaient sur les citoyens. Donc, en fait, M. Brii-
lier a ratifié l'impôt des 45 centimes.

Ces votes sont consignes au Moniteur officiel.

Non, M. Briilier n'a pas ratifié l'impôt des 45 centi-
mes, attendu que l'amendement Bouchard n'avait é.
solument rien de commun avec cet impôt qui a été de
crété le 16 mars 4848, alors que M. Briilier n'âiil
pas député.

Enfin ces votes ne sont |>as consignés au Moniteur,
sauf celui relatif à l'amendement .Bauchard

D'où il suit que M. le sous-préfet de. Vlenpe

s'est trompé, et n commis invclontairemcntfûl
doute, une série d'inexactitudes dont on iie?

saurait trop lui tenir compte pour son avance-

ment.

C'est que tous les sous-préfets, voyez-vous,,

ont cette conviction ardente : qu'il vaut miens

être préfet que sous-préfet.
Jacques BARB1KK.

• .TITILLATIONS

Mon ami X... adore les cerises à l'eau-de-

vie ; il a remarqué que ceux de ces fruits al-

coolisés , que l'on débile dans les cafés et ch«

les débitants sont généralement habités; aussi,

• quand X... se paye cetle consommation, ap1

pelle-t-il cela : « prendre un petit ver. »

Les Athéniens exilèrent jadis Aristide , t»»1

bonnement parce qu'ils étaient fatigués de l'en-

tendre appeler le Juste ; —- De même les Pa-

risiens ont infligé un échec électoral à Euri'e

Ollivier , précisément parce qu'ils commen-

çaient à le trouver , lui aussi , trop juste -

milieu.

Or les Parisieus sont les gens les moins lo-

giques du monde ; partisans des extrêmes,»*
ne veulent plus, parait-il, de partis mixtes r

fort bien ; mais en éliminant Thiers en mèfflt

temps qu'Emile Ollivier , ils oui fait preuve

d'une inconséquence flagrante; si, en effet)

l'auleur du Consulat et de l'Empire échoue, 4

qu'à Dieu se plaise , au second tour de scrulMi



! A MASCARADE

c'est pour le coup que l'on parlera à la Chambre

de Thiers parti.

Le vainqueur dû grand Derby aux courses

d'Epsom , ?ppartient à M. de Lagrange et s'ap-

pelle Prctcnder.
En voilà un nom fatidique et significatif; ce

nom signifie clairement, en effet, que celui qui
Je porte est une vraie locomotive, puisqu'il est

près tender. j

JSDftOMEÏ— Ce qui a fait élire les trois quarts

 de nos députés c'est bien moins leur libéralisme

que leurs libéralités.
-

Depuis que le duc de Mouchy , en épousant
la princesse Anna Marat, a déserîé les fleurs

|. de l)s pour se rallier aux abeilles impériales ,

| on ne l'appelle plus dans le faubourg St- Ger-

main que le duc de Mouchy-à-miel.-

L'HOMME QUI RIT... COMME UN FOU.

Un Ballon radical

Tous les journaux ont raconté dernièrement
que le fameux ballon captif de Londres, rom-
pant, un beau matin, les liens qni «l'attachaient

£. à la terre » (musique de Pau! Henrion), s'était
>wi enfui dans l'espace comme un simple caissier;
V mais personne, que je sache, ne nous a encore
w révélé la cause et les péripéties de cette esca-

pade imprévue. Désireux de combler cette re-
grettable lacune, nous allons donner aux lec-
teurs de la Mascarade les détails les plus véri-

„ti. diques et les plus circonstanciés sur un évène-
ali' menl qui désormais appartient, sans conteste,
dé-1 à l'histoire.
W Ce fut en apprenant le résultat aussi signifi-

: satil qu'inattendu des élections parisiennes, que
ur
'{ ce jeune aérostat auquel on était certes loiu de

. soupçonner des idées aussi avancées, conçut
f aussitôt l'irrévocable et hardi projet de recon-
\ quérir, lui aussi, sans retard, son indépendance

."j et sa liberté.
m,, « AncWio son radical!» s'écria-t'i! d'une voix
.„.-, sonore; et à peine ce cri anarchique venait-il

 de s'échapper de sa soupape , que l'on vit le
wf ballon montagnard briser, par un violent 'effort,

ice-| ses humiliantes entraves, et après avoir re-
poussé la terre d'un pied libéral : « Pede liêero

as pulsanda lellus » s'elaneer dans les airs en
' | fredonnant celui de la Marseillaise.
m

 (NOTA. — Les deux citations exotiques ci-
dessus sont, je le sais, non moins saugrenues
et tntempesiives que l'a été l'élection au Corps- -
Législatif du patriarche Raspail; si je les ai

m fourrées ainsi au hasard dans ma rose, c'est
tout simplement pour faire croire, comme Victor
Hugo, que je suis polyglotte.)

Affole par riudépetidance sans bornes et par

J
la Huerlé sans limites dont il se voyait en pos-
session et qu'il croyait avoir reconquises pour
toujours, l'irréconciliable aérostat c rminença à
se livrer à des évolutions désordonnées, à des
oscillations fantastiques; les gens qui d'en bas le
suivaient de l'œil, le croyaient ivre, et leur er-
reur était d'autant plus naturelle, que de fait
notre ballon était rond comme une boule.

Tout en exécutant cette sarabande effrénée,
le-, notre jacobin aérien se livrait à un monologue
al- topique, qu'une hirondelle de nos amies a eu la
10 bonne idée de sténographier à notre intention ;

. le voici:
iSI|

ip- « Sursum corda ! » J'ai cassé ma corde I —
Ah ! Godard, tyran infâme, tu t'imaginais m'a-
voir soumis pour toujours à ton joug odieux, à
'•on féroce despotisme! Allons donc, je savais
bien que l'heure de l'impitoyable revendication
sonnerait tôt ou tard. C'eut été bien la peiné ,

ni vraiment, que Ropespierre montât sur fécha-
A faud,— non, ce n'est pas ça que je veux dire,

I — que la inoiilgolfière montât au-dessus des
*'| nues, pour que ses descendants se vissent un
ilej jour victimes de l'arbitraire et de la force, con-
n-j damnés à ne pouvoir se mouvoir en liberté I -
A Tu as cherché à m'humilier et à me dompter;

désespérant à bon droit de me diriger à ta guise
et de faire de moi un esclave volontaire et sou-

(
mis, lu m'as ravi violemment ma liberté en
me chargeant de chaînes (cordes serait plus
exact, mais chaînes fait beaucoup mieux). Ces
chaînes, je viens de les briser ! celte liberté, je

ils viens de la conquérir, et cela, grâce au noble
s, exemple que m'ont donné ces braves Parisiens;
„e ce «'est pas, à vrai dire, que j'approuve absolu-

nent la façon dont ceux-ci ont agi, non, je
trouve même, moi qui vois les choses de haut,

t. qu'ils ont commis des boulettes; l'opposition
ce
 \nrl '

la
Suere pour riposter aux explosions ora-

ti. -m ''W ebassepo'ts du gouveraemseiit, un ex-,

cellent revolver el un .merveilleux lefaucheux ;
sous le prélexte absurde et erroimé que ces ar-
mes terribles et efficaces n'étaient plus que des
armes de salon, on les a m ses iniu-tement et
maladroitement au rebut ; on a substitué au re-
volver qui frappait juste et sans relâche (i'aj
nommé Jules Favre) un vieux tromblon rouillé
(j'ai nommé Raspail), et on a remplacé le le-
faucheux meurtrier (jai nommé Thiers) par une
carabine artistique qui n'est bonne qu'à lancer
des fusées (j'ai nommé Roçhefort).

Mais quem'importe après tout! la manifesta-
tion a eu lieu, j'en ai profité, que veux-je de plus,
vœvictisl que c'est bon d'être libre. Je me sens
tout got fié de joie et d'orgueil encore plus que
de gaz! Cherche ô Godard à faire croire aux
masses que je porte dans mes flancs l'hydre de
l'anarchie; les masses te riront au nez, car
elles savent bien qu'en fait d'hydre, je ne recèle
que l'hydr...ogène. Je viens de faire un mot,
voilà ce qui prouve que je jouis pleinement de
ma liber té... d'esprit. — Je me sens secoué
par des bouffées d'ambition ; éievons-nons bien
haut, bien haut , bien plus haut que l'aigle lui-
même ; BU lait , de quel droit cet oiseau se fait-
il appeler le roi des airs? à bas les rois! vive
la nacelle .'—non, la nation souveraine ! Juste-
ment je l'aperçois ce tyran ailé , au-dessus de
ma tête, il n'y restera pas longtemps ; je vais
soulever contre lui tout le poids de ma masse
énorme et le flanquer à bas. »

Ce furent là les derniers mots de l'aérostat ;
on le vit soudain se précipiter sur l'aigle. Alors
s'engagea un combat terrible devant lequel
s'enfuit épouvantée l'hirondelle notre corres-
pondante.

A l'heure où nous écrivons, on ne connaît
pas l'issue de la lutte, mais tout, fait prévoir
que si le ballon est percé à coups de bec, i'aigle
sera sensiblement déplumé.

Quant à Godard, il réfléehtt à l'inconvénient
des ascensions captives, — quand la ficelle
n'est pas assez longue.

HUGUES DABR.WS

LEXIQUE FOL1TIQUE.

B
JSéqnillatrd. —

Homme heureux comme un coq sans patte.

BSreloqac. —

Qui peut douter qu'Hervé la batte ?

IScrlue. — *.

Les gens qui l'ont sont fort nombreux.
Ces déshérités de l'orbite
Prennent pour du français l'hébreu
Que Victor Hugo leur débite.

BeSOrflHiSS. —

Au premier tour Monsieur Noubel
Fut élu , c'est tout naturel ; —
Dédaignant un tour secondaire ,
Il était urgent , nécessaire
Qu'il fût, je le dis sans détour ,
Un des lauréats du grand tour.

KSétlscs. —

Il vaut mieux en dire qu'en faire.

N'en faites point , n'en dites pas.

lSeurrc. —
Le prologue de maint repas.

BSlcnfaft. —
Léotard , l'homme fait au moule.
(Apollon qu'eût peint Tintorel ,)
Ne peut se perdre dans la foule ,
Ni s'égarer dans la forêt ;
Lecteurs . vous en savez la cause,
Ayant.tous, sans doute, entendu
Dire, par Machin ou par Chose ,
« Qu'un bien fait n'est, jamais perdu. »

BîjKïnuB'âc — •

La ptre espèce des folies.

Chauvinisme des sacristies.

Eîîscstiïomst , KoinoBjcs, Boulets. —
]

Des cerises à Vote-vie.

XSlagucHi*. —

Effet étrange du hazard ,
Coïncidence singulière !
Il vous souvient que ma dernière
Série , ancrait au mot BAVARD ;
Celle lois , ironie insigne , 
( La mise en page a ses rigueurs ). t
Il iaut forcément que je signe i
Juste au-dessous dis mot : BLAGUEUR ! <

(à suivre) , i. GES.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

PARIS.

Lundi. — La lutte continue ardente entre les

candidatures Roçhefort et Jules Favre. On trou-

ve ce dernier déplorablement modéré.

Mardi. — Même vivacité dans la bataille. —

Jules Favre qualifié d'emollient.

Mercredi — On s'anime de plus en plus. —

Jules Fa Vie accusé d'être poussé par M. Rouher.

Jeudi. Le combat s'accentue. — Jule Favre

traité, à dix minutes d'intervalle. d'impérialiste,

d'officiel et de mouchard.

Vmdredi. — On signale plusieurs coups de

poing échangés : — le peuple est calme. —
Jules Favre définitivement convaincu d'avoir

ciré les bottes du Chef de l'Etat.

DERNIÈRE HEURE.

Oïi prétend dans les cercles politiques mal

informés que Napoléon III aurait fait proposer

à Gambelta de réduire sa liste civile de vingt-

cinq millions à quinze cents francs d'appointe-

ments, plus une robe d'organdi pour l'Im-

pératrice et une paire de bas pour le Prince

Impérial. — Gambetta hésite — Sous toutes

réserves.

THÉÂTRES

©élestins. — Depuis longtemps on n'avait vu

si grande affluence aux débuts et aux rentrées que

cette année , preuve que !e public fréquentant les

théâtres apprécie l'importance de cette formalité,

et n'est pas fâché de donner son appréciation sur la

troupe dramatique présentée par la direction.

Mais si le public , — le public payant , — est venu

en nombre, M. d'Herblay n'a eu garde , de son côté,

de ménager la claque , dont les battoirs font mer-

veille un peu partout , surtout aux deuxièmes gale-

ries. De sorte que s'il plaît à M. d'Herblay de nous

imposer un sujet quelconque, ni sifflets , ni protes-

tations ne l'empêcheront de passer ; il faudrait que

ce sujet fut horriblement mauvais pour n'èlre pas

nccepté par»les poignes dévouées de M. le Direc-

teur. Tout ce qu'on pourrait dire à cet égard serait

inutile , les plaintes seraient superflues, jamais un

autocrate de théâtres ne consentira à s'en rapporter

exclusivement à l'opinion seule des spectateurs il

lui faul sa claque, et toujours elle manoeuvrera,

somme la claque des préfets en faveur des candidats

officiels.

Et pourtant , vu l'indulgence excessive dont les

Lyonnais paraissent animés , ce surcroît d'applau-

iissements , ce renfort agaçant de bravos est de

trop : jusqu'à présent tout se passe sans encombre.

Comme l'indique le tableau de la troupe , peu

i'arlistes nouveaux s'offrent à nos suffrages ; nous

;onnaissons MM. Lebrun et Leeomte nous révé-

rant à la place de MM. Menehand et Seiglet : rés-

out donc M. Fraizier et MMmts Ricquier et Collier,

succédant à M. Train et â MM11"5 Meyronnet et

!)rcl.

Mardi , le Marquis de Villemer a servi à la. rentrée

l'une bonne partie de noire troupe de comédie. J'ap-

daudis sans aucune réserve à l'acceptation de MM.

îonàojs, Harviilc et de Mmc d'Herblay.

Félicitons-nous de conserver ces trois artistes

wéeieux . dont, le talent . le zèle, la bonne volonté

l'ont jamais été au-dessous de leur tâche, et pour

csquels chaque rôle a été un. succès pendant la saison

lei-nicre. Mme Abit a eu à supporter une légère op-

îosition , et naturellement M. Laty a été d'emblée

idnris comme jeune premier rôle ; mieux que cela,

|uand on n'a fait cette gracieuseté à personne , pas

uème à Mme d'Herblay, qui la méritait à juste li-

re , orr a jeté à M. Laty une couronne et un

jouquet.

Quelles sont donc les mains amies qui poussent à

:c point le culte de M. Laty ? Certes , on ne peut

:ontester à cet acteur de l'intelligence , de la mé-

noire , une diction correcte , de la chaleur surtout

•i du sentiment; mais quoi qu'on dise , malgré fleurs

:t couronnes , soir organe désen chanteur, son man-

que de distinction dans certains rôles , en feront

oujours un jeune premier fort imparfait. M. Bon-

lois, par- exemple, est sous tous les rapports , un

:onrédien dix fois supérieur- à M. Laty.

Quant à h débutante , Mlle Ricquier , première

ingénuité ; il convient d'attendre avant de se pro-

noncer tout- à fait. M" e Ricquier a de pins que sa

devancière, la jeunesse; sa physionomie est ex-

pressive, sonnez... remarquable d'ampleur, mais

son débit est froid , son jeu monotone. Est-ce timi-

dité , émotion ? Elle m'a semblé manquer d'entrain

et avoir peu l'habitude de la scène. Si son dernier

début ne fait pas revenir sur cette impression , je la

crois insuffisante.

La trospe de vaudeville a vu admettre sans con-

testation Mme Micbon, Mlle Maurel et M. Martin;

quelques sifflets seulement ont protesté contre l'ac-

ceptation de Mles Clarisse et Jeanne. Celle-ci n'avait

pas passé sans difficulté l'an passé ; depuis son talent

n'a pas grandi , oh non .' die a créé certains rôles

d'une façon très-peu recommandable, et malgré cela,

elle n'a eu à combattre qu'une faible opposition : je

le regrette.

Mais, comme je l'ai dit, les Lyonnais sont tel-

lement indulgents que plus tard, — lorsqu'il n'en

sera plus temps, — ils pourraient bien se repenlir

de leur longanimité.

De même pour M. Chevalier; jamais on n'aurait

dû admettre cette utilitécomme premier amoureux.

M. Chevalier , premier amoureux , conçoit-on cela ?

M. Chevalier est un bouche-trou , un quatrième

rôle , des cinquièmes au besoin , mais il n'a aucune

des qualités nécessaires à son emploi.

Mercredi , devant un assistance moins nombreuse

que la veille . et où l'élément romain dominait, a

eu lieu la rentrée de M. Montbazon , grand premier

rôle , et M. Cazaubon , troisième rôle. Tous deux

ont été admis sans opposition, et pourtant si l'on

voulait être sévère', surtout pour M. Cazaubon...

M. Luco , que le prospectus donne comme second

comique quand peu de premieis le valent, a été

reçu avec acclamations , tandis que M. Homerville ,

moins heureux , a essuyé de vigoureuses bordées

de sifflets , tellement nourries que M. le Commissaire

de police a dû être embarrassé et a probablement

compté beaucoup d'applaudissements pour deux

afin d'équilibrer ces sifflets. Enfin le débutant a été

déclaré accepté.

Jeudi , rentrée de MM. Bclliard et Lebrun , et na-

turellement admission de tous deux , ainsi que de

Mme Ballauri.

Allons , les débuts et rentrées vont plus vite que

les morts de la ballade : en trois jours 18 artistes se

représentant devant le public , 18 acceptés ; voilà

qui s'appelle ne pas traîner les choses en longueur.

Mais j'attends la rentrée de Mme Dalloca , qu'on

a soin de réserver pour la dernière, et je pense

bien que , malgré les efforts de MM. les chevaliers

du lustre , nous n'aurons plus le désagrément de

posséder ce grand premier rôle de comédie, inca-

pable , seus tous les rapports , de tenir convenable-

ment un emploi de cette importance.

La Compagnie dramatique de M. d'Herblay Con-

tient assez de médiocrités qu'on a bénévolement

gobées pour se montrer moins conciliants que ces

jours passés.
6. LAURENT.

Les promoteurs de l'Exposition universelle

de Lyon nous prient d'annoncer qu'une sous-

cription volontaire est ouverte en vue d'aug-

menter les ressources de cette entreprise.

Les fonds souscrits seront déposés chez un

banquier de la ville de Lyon. Le versement de

ces fonds sera effectué par quart : le premier

quart à la date du I er janvier 1870; le deuxiè-

me, le 1er juillet 1870; le troisième, le ^jan-

vier 1871, et le quatrième, le 1er juillet 1871.

Ces fonds sont souscrits à titre d'encourage-

ment et de concours à cette œuvre d'intérêt gé-

néral. L'emploi desdils fonds est surveillé par

un comité financier formé d'entrepreneurs et

de souscripteurs. Ces fonds donnés par sous-

cription volontaire ne font pas retour au dona-

teur.
Les bénéfices de l'Exposition seronttemployés

à la fondation de l'Hôtel des Invalides du Tra-

vail et d'un Conservatoire de musique.

Les Bureaux provisoires de l'Exposition uni-

verselle de Lyon sont place Impériale, 44,

où l'on recevra les souscriptions.

CAMP DE SATHONAY

îfiiMniïcEite « jwJa» *86S», PASSOCIATION

CIIOUALE DU LYONNAIS, avec le concours de la
Division du Camp donnera un grand

FESTIVAL - CONCERT
au bénéfice de Y Œuvre des petites Filles des
Soldats

Pour tous les articles non signés,

Le,Directeur-gérant, E.-B. LA.BAUME.

Jjsosi — Impr. LABADME, cours Lalayette, 8.



LA MA&CA1VADK


